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rons, dans ces ehamps de riz, un peu avant que
le grain soit moîùr, et le lient un grosses bottes,
pour eiph:ber que les oies et les canards sauva-
ges ie l'abattent et t. le détruisent. Lorsqu'il
est tout.à-fîiit iniùr, ils y passent de nouveau,
étendent leurs couvertures de laine dans l'inté.
rieur de leurs calntS, inclinent au-dessus les
bottes ou gerbes qu'ils ont liées, et y battent le
grain avec les bùtony, opération qui demande

peu de tcimps, et qiti etst ordinairement fiite par
es feimes. AIrLs l'avoir fait sécher au soleil,

ils le mettent dans dei outres, pour s'en servir au
besoin. Cette ltante singulière aie croit nulle
part ait sud de lat rivière des Illinois, nton plus
qu'& rlEst de la baie de Saiduiské. Chaque au-
toinle et chaque prittemis, les canards et les oies
sauvages arrivent aux laes au riz en essanis in-
nnibrables. Le Menomenis, ou illangeurs de
riz, tappells Folles-Avoinies par les Canadiens,
qui demîetrent dans cette partit du pays, se font
remarquer entre tous le& aborigènes du Nord-
Ouest, par leur bel extérieur et leur bonne
mine.

Le prof'esseur dliilow, de l'universitté dle llo-
wird, dit que cette plante se trouve dans un ruis-
slîeai, près île danuch-Iml, dans llrockliie, et
dans le ruisseau qui sépire Cambridge de West-
Cambridge. Le dernier ruisseau en est rempli l'es-
pace d'un quart de mille, ou plus: plusieurs des
tiges nit de sept à dlx\ pieds de htauteuir, et
croisseit aussi serrées:que le blé-d'lnde. On
pourrait ai<éine'nt avec iun canot y cueillir' un
minot de semences. Cette plainte sera probable-
ment tât ou tard ui objet aie culture dans la
Nbuvelle-Anglaterre, et ailleurs, en autant qu'elle
Utiliserait île grands repaces'de terres inoidées
ou mttarécagcaîses. Contine iioustl'avons reiar-
qué plus haut, les chevaux en paraissent fort
friands, et iîlle plante cultivée pour fourrage
n'olfre une plus abondante récolte.-New-
.EngleeadFuriier.

MONTRE D'ANIMAUX POUR LES PRIX
DE NtEL.

MAacus na SIETtaar.D,
Lundi, Il Déceiibre,' 1848.

La montre on exhibition annuelle dIe la fite de
Noël nérite peit-être in Ituot'ot deux de plus,
i sa louange, qu'aucune de celles 'qui l'ont précé-
dée.'. Oit y vit beucoup moins de ces i auxiitiuix
d'une excessive obésité,'ont des arbitres'ou
jges éclairés s'étaient plaints si hautement, et

don t les opinions out retenti au loin par le caial
de la presse périoçliqîe. C'est donc avec plaisir
que lnous avonts vu ilie nouvelle acirore luire ans
les' esprits, des igriculieurs, et' g'ils'nous 'ont
pia n commencer à s'appercovoir que e n'est pas'
eigoirgeit ler ininitix d nourrtr qu'on les
rend plits prolitables. Une ittiassa' énorme n'est'
pas ce qui constitue la plus grande valur de
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l'aninal, car on pourra trouver dans des animaux
de moindres volumes des qualités qui les feront
regarder cotie supérieurs ot préférables i ceux
qu ne l'emportent que par le poids ou la' taille.
Lu grand objet est de mettre la plus grande
quantité de chair profitable sur la moindre quatn-
tité d'os, en ayant égard à la symétrie.

Les amateurs des bètes grasses n'ont pas jugé
la montre île cette aninée' aussi bonne que celles
des années dernières ; et c'est pour cette raison
que nous jugt'ons qu'il y a eu amélioration dans
la qualité : il y avait moins île graisse, tais plus
de chair, ou viande botne à nmnger. 1l est évi-
dent qu'un a fait dernièrement plus d'attention à.
lajitualité qu'aux diicnsions Il paralt certain
tue les cultivateurs commeneent à penser à ce

qu'il leur en coûte pour avoir et montrer des ani-
mîaux extraordinaireient gros et gras.

La presse périodiqne ieut réelaier à juste
titre sa part du mérite d'îîavcir induit A penser et
agir raisonnablement, en dénongant ou réprou-
vant, et arrêtant par là, dans li pratique, un
mal qui devenait un abus inonstrueux. D'après
les symptômes d'amélioration qui se sont montrés,
i l'exhibition, cette année, il y a lieu d'espérer
q.ue les éleveirs agiront, à l'àavenir, sur le prin-
cipe qu'il vaut mieux produire une viande de bon
gout, samne et ,nourriss:ate que des masses
énormes de gnusse ui. suif et i abattis. C'est
une luiAre qui semble n'avoir lui que depuis peu
de temps, mêéme sur les membres lés plus intel-
ligeits des sociétés d'iîgriculture mîais mamnte-
iant qu'ils ont 'été eclmrés par ses rayons, oit lie

petit qu'en attendre les tneilleurs résultats
La seule chose à laquelle nous trouvions à

redire, aux exWibititins alitmuelles cde Smitfieid,
était-l'cxeòs éiorie auquel était portée la pra-
tique cd'cigraisser les animaux ; et nous fumes un'
les premiers à y attirer liatteniion lu publie.

Ce sujet de plainte étant sur li voie le disparaitre,
il serait inutile et dmauvîns goût d'y reyenr
aeriinoiieutsmcnieit. Dans tu ait ou deux, on lura
sans, doute uie preuve plis' frappante du boit
seois et aII jugement éclairé les producteurs, on
éleveurs al'mattitnaux; dais une exhibition de ia-'
turc à iériter 'une approbatiot géniéralle ' où l'on
verra des animaux canpibles de donner' de'bonne
viandce 'cde lbouclerie, iu leude i nétre bons, en
plus grande lartie, qu*' fatire de la chandelle

A' la' fin de lit campagne' de 1761, un officier'
quedes afl'irespressantes rappellaienti dans sa
prdvince, présentisa d'missian aux comttes dc
Fougères et 'de Lizerte ncia les priant' de 'lui
naccorder son'congé et ses certifiaits de service,
" Qoi mouiur," lui dirent ces généraux, qui
se troôùaut en gaîté,' érureiittjiiúvoir le' plaisante
avec anerîiumcl" 'ous quittez le'service du roi
pourËaller plan ter vos chouxl'Q-"Ou, nissieurs"
réponiditý froidemnit llThonnête mii 0 "j-vais-
bécher ino'iijardit,ý et je Id cultiverai demanière
à ce qu'il.n'y vienne ni fougères ni lizerne."


